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— Genève. B. P. U. — Le Journal de Genève, dans son numerodu 18 janvier,

publie l’éditorial de M. P.-E. Briquet, intitulé « Un point névralgique », dont
nous reproduisons ci-dessous les passages essentiels :

« L’Ukraine n'a pas cessé d’être depuis 1933 ce qu'on est convenu d’appeler

un point névralgique. Les Soviets craignaient et craignent encore les convoitises
allemandes ou polonaises sur ce territoire immense, grenier de la Russie, peuplé

par une nation distincte le 35 millions d’êtres humains. C’est la peur de voir l’Uk-
raine lui échapper qui a poussé Moscou à se rapprocher de Genève, puis à entrer à
la S. D. N.

« Mais la S. D. N. et le pacte militaire avec la France, — non encore effectif,
il est vrai, — ne suffisent pas à rassurer le Kremlin. Ce dernier a procédé en 1935

à la déportation d'une partie importante de la population autochtone sur une ban
de de territoire large de 100 km. longeant la frontière polonaise et roumaine. Sur
tout, Moscou occupe militairement l’Ukraine. Le Morning Post signalait le 19 dé

cembre 1935 que le nombre des divisions stationnées en Ukraine soviétique était
porté de 10 à 28 dont 10 placées à la frontière russe.

« La cause principale des anxiétés soviétiques n’est cependant nullement
extérieure. Elle doit être cherchée en Ukraine même, dans le mécontentement, dans
l’hostilité de la nation ukrainienne. L’oppression soviétique est si insupportable
qu’en 1933, les chefs communistes ukrainiens eux-mêmes ouvraient enfin les yeux
sur le sort fait à leur peuple. Staline les abattit sans merci. Skrypnik paya de sa vie
un patriotisme tardif. Et la famine servit les desseins de Moscou. Elle décima ses
ennemis ukrainiens.

«Mais l’opposition des riches terres à blé ne faiblit pas, et c’est elle qui troub
le le sommeil des chefs bolcheviks. Tous leurs efforts pour briser cette résistance
sont restés sans résultat. Elle change de forme, s’adapte aux circonstances, s’ac
commode même du Guépéou, de la terreur et survit à la famine.

« Pour mater cette nation qui aime la liberté, Moscou a dû décréter une série

de lois cruelles. Les kolkhoses, les fameuses fermes collectives, ont été inventées

pour abattre la résistance surtout ukrainienne, pour la plier au communisme.Mais

on ne peut ni ne veut édicter à Moscou des lois séparées pour l’Ukraine, car ce se

rait seconder un séparatisme. Les lois nécessaires pour maintenir la domination
soviétique en Ukraine sont donc appliquéesà l’U. R. S. S. tout entière, et les chaînes

forgées pour la première s’appesantissent sur l’infortunée Russie elle-même.

«
L’inquiétude soviétique est une menace pour la paix européenne. Le Krem

lin a un jour, au cours d’un procès politique, accusé l’état-major français de com
ploter la sécession de l’Ukraine. Les soupçons moscovites se dirigent aujourd’hui

vers Berlin, Varsovie ou Tokio. Mais le mal est en U. R. S. S. Il réside dans la si

tuation intolérable faite à la nation ukrainienne.

« Or cette situation, l’U. R. S. S. charge la S. D. N. de la maintenir. Et ce

pendant elle est un danger pour la paix. Car peut-on fonder la paix et la sécurit-
de l’Europe sur l’oppression et l’extermination graduelle de 35 millions d’indivié
dus? L’établir sur pareille injustice, ne serait-ce pas la placer sur une poudrière ?»

« Pas d’alliance avec les Soviets ».

— Alger. B. P. U. — La Dépêche Algérienne, dans son numéro du 16 janvier,
publie l’éditorial de M. René Johannet, intitulé «Pas d’alliance avec les Soviets»,

dont nous reproduisons ci-dessous les passages essentiels :

« L’effondrement russe se mesure d’ailleurs dès maintenant à la facilité avec
laquelle le Japon s’installe en Mandchourie, en Chine. Je le répète: la Russie est





vaincue d’avance. Le plus sage, pour une politique vraiment française, serait de
tenir compte de l’anéantissement virtuel des Soviets pour opérer un rapprochement
solide avec leurs successeurs probables, au premier rang desquels figurent les
nationalistes ukrainiens. Car les Soviets disparus, il est à prévoir que les antiques
nationalités, abattues par le tsarisme, reviendront à la lumière et que le mouve
ment, inauguré en 1918 par la renaissance de la Finlande, de la Lithuanie et des
Etats baltes, se poursuivra en premier lieu par la réapparition politique de l'Ukra-
ine, l’immense et féconde Ukraine. Dans de pareilles conditions s’allier avec le
régime agonisant qu’est le bolchevisme serait commettre une sorte de suicide ».

La réforme financière en U. R. S. S.

— Paris. B. P. U. — Le chroniqueur du Trident, revue hebdomadaire
ukrainienne paraissant à Paris, publie le 6 janvier un article sur la réforme finan
cière en U. R. S. S.

L’auteur, Mr. V. S., note d’abord que la presse soviétique qui sait si bien
faire du tapage publicitaire, laisse presque inaperçu le décret du 15 novembre,
élaboré par le conseil des commissaires du peuple de l’Union. Les dirigeants so
viétiques doivent donc avoir des raisons spéciales pour ne pas attirer l’at
tention du public sur cette réforme. A première vue, le décret ne semble d’ailleurs
pas devoir être si important. Il s’agit : a) de liquider à partir du 1-er février 1936
le « Torgsin » (vaste organisation commerciale qui, à l’intérieur du pays, faisait
des transactions en devises étrangères); b) de cesser, à partir du 1-er janvier,tou
tes les opérations en devises étrangères pratiquées par l’«Intourist » sur le territoi
re de l’U. R. S. S. et enfin c) d’autoriser les agences de la Banque d’Etat à com
mencer, à partir du I-er janvier, des opérations régulières de change selon la pari
té établie pour 1936, — un rouble valant trois francs français, — et ce pour déve
lopper le tourisme et pour attirer malgré tout les devises étrangères.

Mr. V. S. considère ces mesures comme très symptomatiques, car elles sem
blent indiquer le désir de trouver une nouvelle base pour les finances soviétiques :

Moscou veut stabiliser sa monnaie. On sait que, pendant des années, le rouble so
viétique n’était pas côté par les banques internationales et qu’il était aléatoire et
difficile de déterminer sa valeur en monnaie étrangère. D’autre part, même à l’in
térieur de l’Union ce rouble n’avait pas de valeur fixe parce que son pouvoir d’achat
variait selon les droits que la carte alimentaire conférait au consommateur. Main
tenant qu’on a aboli le système des cartes, on essaye d’établir un prix unique pour
chaque produit. Mais cette tentative se heurte à une très grande difficulté, car il
existe une importante différence de prix entre les produits détenus et vendus par
l’Etat et ceux du commerce libre (dans la mesure où il existe dans ces pays).

Les premiers essais de faire coter les devises soviétiques sur le marché inter
national sont encore très limités. Remarquons ici qu’en établissant le cours de

change du rouble, le pouvoir soviétique a accepté incontestablement le principe
de la dévaluation. Il est difficile de prévoir les résultats de toutes ces expériences
financières soviétiques,mais il est certain que ces changements peuvent avoir
de très grandes répercussions sur toute la vie économique de l’Union.

Les prix élaborés par l’Etat.

— Prague. B. P. U. — Le « Bulletin économique» dirigé par le professeur
S. Prokopovitch publie des données très intéressantes sur les prix des produits
alimentaires et autres en U. R. S. S. C’est naturellement l’Etat soviétique lui-
même, qui établit et dicte ces prix,étant le plus grand,sinon l’unique,marchand du

pays, qui monopolise la majeurepartie des produits nécessairesà la population. Le co
mité spécialauprès du Conseil des commissaires du peupleétablit le bénéfice à tirer
de la vente de telle ou telle autre marchandise.

Ainsi le bilan du commerce de détail pour l’année 1935 est évalué à 80 mil
liards de roubles; dans cette somme, le prix de revient ne dépassé pas 28 milliards,
le reste—52 milliards—compose le bénéfice de l’Etat, ou, si l’on veut, le montant
de l’impôt sur le commerce de détail.

Il en résulte que I kg. de farine coûte 1 rouble 80, 1 kg. de farine de sarrasin

— 4 roubles 30, 1 kg. de beurre — 16 roubles 50 etc. Tels sont les prix à l’intérieur
de l’U. R. S. S., mais l’Etat-marchand veut exporter; il est donc obligé de se con
former au prix du marché mondial et parfois même il exporte à des prix inférieurs
aux prix de revient. En effet, quand il s’agit de trouver des devises étrangères, le

gouvernement soviétique croit devoir faire des sacrifices. Ainsi 1 kg. de farine de

blé qui coûte, comme nous l’avons indiqué, 1 rouble 80 baisseà 3,7 kopeks (soit
à 1/50 de son prix), 1 kg. de farine de sarrasin de 4 roubles 30 à 4 kopeks (soit à
1/110), 1 kg. de beurre de 16 roubles 50 à 31,4 kopeks...





On voit donc d’après tous ces chiffres édifiants ce que coûte aux citoyens so
viétiques le régime actuel.

La S. D. N. et les persécutions religieuses.

— Genève. B. P. U. — Le Journal de Genève annonce dans son numéro
du 10 janvier que, dans une lettre à M. Avenol, secrétaire général de la S. D. N.,
M. le pasteur Krop, de Rotterdam, secrétaire de « l’Entente fraternelle inter
nationale pour la défense contre le bolchévisme sur le terrain moral et religieux »,
adresse un appel dont nous extrayons les passages suivants:

« Tant que l’U. R. S. S. n’était pas rattachée à la S. D. N., dit M. Krop, on
répondait à nos multiples requêtes que la Haute Assemblée ne saurait s’occuper
de ce qui n’était pas de son ressort; mais à présent, nous ne voyons pas ce qu’il y
aurait de changé en mieux depuis l’entrée de l’U. R. S. S. dans la S. D. N.

« La religion doit être « liquidée » en U. R. S. S., selon le mot d’ordre bien
connu de M. Staline lui-même. C’est sans doute pour cette raison que l’on empri
sonne et que l’on met à mort les pasteurs, dont nous avons déjà plaidé la cause au
près de divers gouvernements, notamment auprès de la France. Nous savons que
M. Laval en a dit un mot à Moscou; mais la situation demeure aussi tragique que
par le passé.

« Bientôt il n’y aura plus aucun pasteur en fonction en Russie: tous se trou
vent en prison ou dans les camps de travaux forcés du fond de la Sibérie, et il y en
a même dont on ne parvient pas à savoir s’ils sont encore en vie ou s’ils ont déjà
été exécutés.

« Un exemple tragique est celui de M. Simon Kludt. Ce fidèle serviteur de
Dieu fut condamné à mort le 17 mai 1935 à Dniepropetrowsk. La peine a été com
muée depuis, parait-il, en dix années de travaux forcés; mais il y a tout lieu de croi
re qu’il a été assassiné depuis. Vit-il ? Ne vit-il pas ? Voilà la question qu’il s’a
girait de résoudre et que la S. D. N. pourrait peut-être poser à qui de droit.

« Cet exemple n’est pas le seul. On ne parvient pas même à savoir si les vie
times de la Guépéou sont mortes ou vivantes.»

La presse ukrainienne en Pologne.

— Lwow. B. P. U.—Le journal «Dilo» a publié la statistique de la presse
ukrainienne paraissant en Pologne. Sur cent vingt deux périodiques on compte
deux quotidiens, deux tri-hébdomadaires, vingt-deux hébdomadaires, les autre
étant des bi-mensuels ou des mensuels.

La majeure partie de ces périodiques parait à Lwow, quelques-unsdans les
différentes villes de Galicie et de Volhynie, le reste à Varsovie.

La propagande communiste en Galicie Orientale.

— Lwow. B. P. U. -— On se donne beaucoup de peine à Moscou, depuis
plusieurs années, pour développer la propagande communiste en Galicie Orienta
le, laquelle avait d’ailleurs remporté un certain succès. Mais la famine de 1933-34,
la politique de terreur menée par Moscou en l’Ukraine soviétique ont ouvert les

yeux aux Ukrainiens de Galicie où même les militants du parti communiste lo
cal ont déserté en masse. Ce changement d’esprit inquiète beaucoup Moscou qui ac
tive encore sa propagande en créant trois nouveaux périodiques en langue ukrai
nienne. Mais, n’ayant pas trouvé de vrais Ukrainiens pour cette besogne (comme
le relate le quotidien ukrainien Dilo), les Soviets ont recours aux étrangers qui
s’expriment tant bien que mal en un ukrainien aussi incorrect que vulgaire.

Protestation soviétique contre l’activité des organisations
ukrainiennes en Amérique.

— New-York. B. P. U. — Répondant à la note du gouvernement des Etats-
Unis dans laquelle ce dernier proteste contre l’activité de la III-e Internationale,
l’ambassadeur de LU. R. S. S. à Washington,Troïanovsky,ne se contente pas de

« réfuter » les faits qui lui sont incriminés. Il saisit cette occasion de protester con
tre l’activité des organisiations ukrainiennes aux Etats-Unis menant une propagan
de antisoviétique et contre les organisations sportives des Ukrainiens qui ont mê

me créé une école d’aviation.





Le canal Baltique — Mer Blanche.

— Paris. B. P. U. — Un livre sous le titre «Bielomor » publié par les
écrivains soviétiques Maxime Gorky, V. Ivanoff, Kataïeff et autres vient de pa
raître en édition américaine. Les auteurs y glorifient le creusage du canal qui fait
communiquer la mer Baltique à la mer Blanche. Les écrivains avouent cynique
ment que les travaux ont été exécutés par les détenus politiques sous la direction
du Guépéou; ils reconnaissent également que 40 000 victimes y trouvèrent la mort.
La « construction » de la «patrie communiste» coûte cher...

Un discours du sénateur Zalozetzky au Sénat roumain.

— Bucarest. B. P. U. — Le sénateur Zalozetzky, représentant de la minori
té ukrainienne en Roumanie, a prononcé, au sénat, un grand discours où il a ex
posé les doléances de la population ukrainienne en Roumanie et a insisté sur la
nécessité d’y réorganiser complètement l’enseignement en introduisant la langue
ukrainienne dans les écoles.

La démission du Président T. G. Masaryk, l’élection de M. Bénès
et l’émigrationukrainienne.

— Prague. B. P. U. — Les Ukrainiens de Prague se sont réunis sous la
présidence de M. Kolessa, recteur de l’Université ukrainienne, pour rendre homma
ge au Président Masaryk et à M. Bénès, le nouveau Président de la République.
Plusieurs discours ont été prononcés au cours desquels les orateurs ont constaté la
vive sympathie des deux grands hommes d’Etat pour la cause ukrainienne. Leur
concours ainsi que celui des ministres successifs tchécoslovaques ont permis aux
Ukrainiens d’établir un centre intellectuel à Prague et d’y fonder de nombreuses
institutions scientifiques qui fonctionnent depuis plusieurs années.

Bibliographie.

Muss Russland hungern^ par Ewald Ammende. (W. Braumueller Verlag. Vienne.
1935). La « Russie » doit-elle souffrir de la famine ? -—

telle est la question posée

par le Dr. Ammende.
Le livre n’est pas consacré uniquement à la Russie, car ses pages les plus

émouvantes évoquent la terrible famine de 1933-1934, famine qui coûta à l'Ukra-
ne plusieurs millions de vies humaines.

L’auteur est très bien placé pour traiter son sujet : Esthonien d’origine, il
connaît toute l’étendue de l’U. R. S. S., il connait l’Ukraine et a spécialemant étu
dié les conditions de la vie paysanne; il fut également en 1920 témoin de la fami
ne à Pétrograd. D’après le Dr. Ammende, la catastrophe de 1933 est non le ré
sultat d’une mauvaise récolte, mais la conséquence directe du système soviétique
appliqué à l’agriculture. Il ne se borne pas à étudier le passé: avec angoisse, il en
trevoit l’avenir. L’auteur est secrétaire général d’une organisation internationale
(présidée par le Cardinal Innitzer et dont le siège est à Vienne) et a beaucoup aidé

aux affamés. Le livre est basé sur des faits précis, sur des documents sérieux, sur
les témoignages de gens dignes de foi qui ont visité le pays martyr en 1933-34. Il
est à souhaiter que cet ouvrage soit traduit en français et en d’autres langues afin
que les hommes de bonne volonté puissent y trouver des indications utiles.

Le livre contient plusieurs photographies qui illustrent tragiquement le ter
rible fléau de 1933-34.

Le Turkestan sous les Soviets par Mustapha bey Tchokaï-Oghly («Yach-Turkestan »,
Paris, 1935).

La première partie du livre de M. Tchkaï-Oghly, publié en langue russe, n’est
que la réédition d’une brochure qui fut préfacée par M. Pierre Renaudel.

La seconde contient une série de documents intéressants inédits. Homme de

haute culture, M. Tchkaï-Oghly possède des connaissances approfondies sur la vie
du Turkestan. Il est également très documentésur tout ce qui s’y passe actuellement
et parfaitement qualifié pour parler de son pays. On peut donc s’associer au résumé
donné par le Journal des Débats (18. X. 1928) sur les méthodes et sur les conclu
sions de l’auteur : « Avec une précision toute scientifique, M. Tchokaï s’attache
à nous découvrir la vérité mise sous le boisseau. Son argumentation est d’autant
plus impressionnante qu’il s’appuie sur des renseignementsfournis par les Soviets
eux-mêmes.

« Ce qui ressort de tout cela, c’est que les fonctionnaires de l’U. R. S. S. se
livrent, au Turkestan, soumis par eux à un régime de colonisation barbare, aux
excès les plus cyniques d’un absolutisme oppressif ».

Imp. de Navarre, 5, rue des Gobelins, Le Gérant : Mme B. Perdrizet.
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Le mouvement stakhanoviste en
U.R.S-Ss.7

— Paris. B. P. U. — Les journaux soviétiques ont de grandes difficultés
pour remplir leurs énormesfeuilles. Tâche difficile dans un pays où la liberté de la

presse est abolie depuis des années et où chaque question comporte des côtés tel
lement dangereux et épineux pour les rédacteurs qu’ils ne cessent de trembler
pour leur sort. On traite donc surtout les problèmes économiques et sociaux, évi
demment au point de vue du gouvernementet des dirigeants du parti communiste.

On fait de la propagande dans le domaine de l’industrie et, dernièrement,
de l’agriculture.

C’est toujours une propagande qui concerne les quest.ons de « choc », c’est-
à-dire celles qui sont à l'ordre du jour.

Actuellement, c’est le mouvement « stakhanoviste » qui préoccupe la presse
soviétique et que l’on baptisa du nom de l’ouvrier Stakhanov, qui l’a déclenché.
Stakhanov était un simple mineur dans une mine de charbon du Donetz, qui eut
l’idée d’augmenter la production coutumière en invitant chaque ouvrier à se spé

cialiser dans un genre de travail. En somme, le « stakhanovisme » est le système
de « rationalisation » en usage dans le monde « capitaliste », que le gouvernement
de Moscou tâche d’appliquer, par force ou par une propagande habile, à toute l’in
dustrie soviétique... Le « nouveau système » de Moscou vise aujourd’hui l’ouvrier
qui appartenait depuis des années à la classe la plus privilégiée de l’Union.

C’est le paysan, et surtout le paysan ukrainien qui supportait jusqu’à présent

la charge écrasante des plans « planétaires ». Le paysan réduit au servage effroyable,

à une misère noire, a fait les frais du plan quinquennal et a nourri de son propre
blé les ouvriers et surtout l’armée. Le rendement déficitaire de l’industrie était
compensé également par le paysan.

Si l'on eût continué ce régime, il aurait amené la ruine totale du paysan et la

catastrophe générale. Les dirigeants soviétiques le comprirent et un brusque chan

gement intervint: suppression des cartes de pain, stabilisation du rouble (réforme

importante pour les paysans), diminution des salaires des ouvriers industriels,

certaine liberté de commerce pour les paysans également. En un mot, on a décidé

d’alléger le sort du paysan en U. R. S. S.!

D’autre part, la dictature soviétique, s'appuyant sur le parti communiste

et la police d’Etat (le Guépéou), croit pouvoir ne plus ménager la classe ouvrière

et lui reprendre les privilèges d’autrefois. C’est une lutte nouvelle qu’engage Sta

line et dont il est impossible d’escompter le résultat final.
On peut seulement constater que l'ouvrier est loin d'être aussi docile qu'on

le croyait.
Les journaux soviétiques signalent de nombreux actes de sabotage contre

le « nouveau système », même de la part des communistes. En Ukraine, cette lutte

est encore plus âpre, le nationalisme ukrainien s’opposant toujours à la dictature

moscovite.
Les Visty, journal communiste en langue ukrainienne, dans le numéro du

18. XII, signalent que des actes de sabotage ont été commis, à l’usine Chevtchenko,

contre le «
stakhanovisme ».

D’après le même journal (20. XII), le directeur d'une usine de Donetz est

condamné à la déportation en Sibérie pour le même délit. A l’usine métallurgique

Krématorski, l’instructeur de la nouvelle méthode, Jivovitch, a été assassiné et

ses deux collègues blessés. Les Visiy du mois de janvier continuent à annoncer le

sabotage de différents genres contre le même système.





« La prison des peuples ».

— Paris. B. P. U. — Le gouvernement soviétique soutient toujours une
lutte contre ses propres sujets qui font l'impossible pour franchir les frontières et
quitter le paradis communiste. Ceci concerne surtout l’Ukraine, le Caucase et le
Turkestan, où la population ne cesse jamais de lutter avec les oppresseurs. Pour
parer aux évasions, un nouveau décret a été publié (Visty du 27. XII. 1935) défen
dant, sans autorisation spéciale de pénétrer dans les zones frontières de l’U. R.
S. S. Toute personne contrevenant à ce décret encourra des peines allant jusqu'à
3 ans de prison. Il est à signaler que cette zone défendue est large parfois de 150
kilomètres. Ainsi la population de l’U. R. S. S. est emprisonnée par ses dirigeants
et si, autrefois, on nommait la Russie tzariste « prison des peuples », celle d'au
jourd’hui, le mérite plus que jamais.

La population ukrainienne continue à luter pour son école nationale

—- Paris. B. P. U. — Les Izvesiias signalent la découverte à Kharkiv.
d'une école ukrainienne clandestine dont le programme d’enseignement était op
posé à celui admis officiellement. Cette école formait des élèves dans un esprit
nationaliste ukrainien. Cet établissement a existé pendant 11 ans et a été protégé
par les autorités municipales elles-mêmes.

Les armements de l'U.R.S.S.

— Paris. B. P. U. — Le maréchal Toukhatchevsky a déclaré dans son
grand discours prononcé à la session du Comité exécutif des Soviets, qu'en 1935,
l'armée soviétiquecomportait 74% de contingeants de réserve et 26% de contingents
formant l’armée active. En 1936, les proportions sont renversées: 77%contingeants
actifs et 23% de ceux de réserve. Les effectifs de l’armée atteignent aujourd’hui
1.300.000 hommes. D’après le maréchal, ce sont la Pologne, l’Allemagne et le Japon
qui menacent le plus l’U. R. S. S.

La Pologne et l’Ukraine.
Genève. B. P. U. -— Le Journal de Genève, dans son numéro du 21 février

publie l’article de M. P.-E. Briquet, intitulé « La politique de la Pologne », dont
nous reproduisons la conclusion:

« Il est un point trop négligé par l'opinion française attirée par l’alliance so
viétique. Les Soviets font peser sur l’Ukraine une oppression cruelle.. Or, la Pologne
compte six millions d’Ukrainiens. Le gouvernement, actuellement au pouvoir à
Varsovie, s’appuie sur la minorité ukrainienne, et aucun gouvernement polonais

ne pourrait agir contre elle sans compromettre la puissance même de la Pologne.
La situation en Ukraine soviétique, sur laquelle on semble en France fermer systé
matiquement les yeux, joue donc un rôle peut-être décisif. On ne saurait assez y
insister. Et M. Koscialkowskin’y a pas manqué.

«
Quand l’Europe comprendra-t-elle qu’elle ne peut fonder la sécurité ni la

paix sur l’oppression où Moscou réduit, avec l'autres peuples, une nation de 35 mil
lions d’individus?»

Le Japon et l’U.R.S.S.

Le Figaro, dans son numéro du 28 Février, publie l’article, intitulé « La fièvre
japonaise », de M. Roger Labonne, grand connaisseur des problèmes du Proche et
de l’Extrême Orient et auteur de plusieurs remarquables articles sur l’Ukraine,
parus, il y a quelques années, dans « La Revue de Paris », « Le Correspondant » et

« La Revue Universelle ».
M. R. Labonne donne une analyse clairvoyante des derniers événements au

Japon et de leurs reprercussions possibles sur le plan international :

«Ce danger, cet immense danger (le danger japonais. B. P. U.) la Russie le

perçoit en frappant à toutes les portes des Etats bourgeois pour solliciter leur
appui ou leur alliance.

«Prise dans l’étau nippon-allemand, en butte aux menées séparatistes qui
continuent à couver au Caucase, en Ukraine et au Turkestan, elle ressemble un peu
à une noix fragile, une noix creuse, malgré la belle apparence de sa coque, c’est-à
dire de ses escadrilles et de ses formations motorisées.

L’unité de l’Union soviétique existe-elle ?

Dans sa série d'articles sur la politique étrangère dans l'Ami du
Peuple, M. Robert Vallery-Radot ne manque jamais l’occasion de souligner une
fois de plus la mensongère unité de l’Union soviétique et les aspirations séparatistes
des peuples qu’elle tient sous sa férule :





«
Les Soviets ne sont pas la Russie. Le camarade Litvinoff l’a déclaré lui-même,

lors de la fatale admission de l’U. R. S. S. à Genève, le 18 Septembre 1934: « L'Union
soviétique elle-même, disait l’ancien terroriste de Tiflis, avec l’aplomb qu’on lui
connaît, constitue une Société des Nations au meilleur sens du terme, étant donné
qu'elle groupe plus de deux cents nationalités... »

« Il ajoutait, sans rire, que «jamais on n’a vu tant de nations co-exister si
paisiblement dans le cadre d’un seul Etat ». Il n’avait certainement pas consulté
les Ukrainiens, ni les Géorgiens. Mais ceux-ci, et bon nombre d’autres, parmi les
deux cents nationalités, si une guerre survenait, ne tarderaient pas à reprendre
leur indépendance ». (3 février).

Et dans un autre article M. R. Vallery-Radot ironise:
«Nous espérons que le camarade Litvinoff sera chargé de traiter du terrorisme

international à la prochaine Assemblée, puisque cette question sera insrite à l’ordre
du jour. Il nous donnera des indications utiles sur la façon de la réprimer spéciale
ment en Ukraine... ou à Tiflis». (25 janvier).

«Les problèmes de l’Ukraine devraient éminemment intéresser la S. D. N.,
conclut-il, mais elle ne s’en occupe pas».

Postychev, dictateur de l'Ukraine et main droite de Staline,
menace la Pologne.

— Paris. B. P. U. — Les Visty, journal soviétique en langue ukrainienne,
publient le texte d’un discours prononcé par M. Postychev, secrétaire général du
parti communiste de l’Ukraine et véritable dictateur du pays.

Ce discours qui a été fait au 11Le Congrès des « brigades de choc » des kolkho-
ses de la région de Kiev contient des passages violents à l’égard de la Pologne que
le dignitaire soviétique menace directement. Il présente la situation des Ukrainiens
en Galicie Orientale sous l’aspect le plus sombre, en évitant de parler d’hécatombes
ukrainiennes dans l’Union soviétique.

« Il n’y pas de doute, dit M. Postychev, que les ouvriers et les paysans de
l’Ukraine occidentale et de toute la Pologne renverseront enfin le régime fasciste.
Ils vont liquider «la Petite Pologne» (dénomination de Galicie couramment employée
en Pologne B. P. U.) et vont créér à sa place «l’Ukraine occidentale », délivrée du
régime d'exploitation coloniale ».

Enfin, pour faire valoir les projets du Komintern, l’orateur ajoute que « le
prolétariat de tous les pays ne tardera pas à renverser le capitalisme mondial, en
suivant l’exemple de ses frères de l’U. R. S. S. »

Une importante déclaration des parlementaires ukrainiens
à la Diète et au Sénat polonais.

— Paris. B. P. U. — Le député ukrainien, M. Celewicz, secrétaire général
du parti national-démocrate (U.N.D.O.), a fait une importante déclaration à la com
mission de budget lors de la discussion des crédits pour la défense nationale : « la
situation politique dans le monde entier, la course aux armements et, surtout les
projets du Komintern menacent aussi bien l’Etat polonais que les intérêts du peuple
ukrainien. Cela exige une armée numériquement forte et bien équipée. Etant donné
qu’une telle armée correspondaux intérêts des Ukrainiens, le groupe parlementaire
ukrainien votera pour le budget du Ministère de la Guerre ».

Une déclaration analogue a été faite au Sénat par M. Ostap Lucki.

Les députés ukrainiens chez le général Rydz.Smygly, inspecteur
général de l’armée polonaise.

- -
Varsovie. B. P. U. — Le général Rydz-Smigly, inspecteur général de l’ar

mée polonaise, a reçu en audience M. Mudry, président du groupe parlementaire
ukrainien, et M. Celewicz, secrétaire général du parti ukrainien nations 1-démo-
crate (U. N. D.O.). Les journaux polonais et ukrainiens soulignent l’importance
de cette entrevue avec le successeur du Maréchal Pilsudski.

Question de l'Université ukrainienne à Lwow.

— Lwow. B. P. U. — Dilo, quotidien ukrainien, publie un comte-rendu de
la séance tenue par la «Société Scientifique Chevtchenko» de Lwow, où une motion
souhaitant l’ouverture prochaine d’une université ukrainienne dans cette ville,
a été votée à l’unanimité. Il faut rappeler que le problème de la fondation d’une
université ukrainienne en Pologne a déjà son histoire.

D’après la loi promulguée en 1922, l’université devait ouvrir ses portes dans
le plus bref délai, mais l’opposition des nationalistes polonais et les rapports très
tendus entre la population ukrainienne et le gouvernement polonais ont permis à





ce dernier de remettre cette question sine die. Actuellement, grâce à une entente
réalisée entre le principal parti politique ukrainien et le gouvernement polonais, la
question que tous les ukrainiens prennent à cœur est remise à l'ordre du jour.

L’émigration ukrainienne en Allemagne adresse un mémoire
à la S. D. N.

— Berlin. B. P. U. — Les Ukrainiens protestent dans ce mémoire contre les
cruautés bolchévistesà l’égard des prisonniers politiques et demandent à la S. D. N.
d’augmenter l’aide aux émigrés appartenant aux peuples opprimés par Moscou.

La fête nationale ukrainienne.

— Pa is. B. P. U. — A l’occasion de l’anniversaire de la proclamation de
l’indépendance de l’Ukraine (22. 1. 1918), des fêtes commémoratives se sont dé
roulées dans tous les pays où se trouvent des Ukrainiens (sauf l’Ukraine soviétique)
selon un rite déjà consacré: messes à l’église suivies de réunions politiques et
artistiques. A Paris, M. Choulguine, Chef de la Mission Ukrainienne, a donné une
réception pour la colonie ukrainienne,au cours de laquelle le Président Prokopovitch
a prononcé une émouvante allocution évoquant la mémoire des morts pour la patrie
et soulignant l’union de tous les Ukrainiens dans leur lutte pour l’indépendance.
Il a également adressé ses voeux à la Mission Ukrainienne à l’occasion de son 15-e
anniversaire.

Une chaire d’Etudes ukrainiennes à Londres.

— Londres. B. P. U. — D’après une information du « Bureau Ukrainien »
le Comité anglo-ukrainiena décidé de créer, à l’Université de Londres, une chaire
d’études ukrainiennes. Le projet est en voie de réalisation.

« A Travers le Caucase »,
(conférence de M.Jean Martin,Directeur du «Journal de Genève» ).

Le Comité d’Amitié des Peuples du Caucase, du Turkestan et de l’Ukraine
a organisé avec l’aimable concours du Comité France-Orient, dans la grande
salle du Palais-Royal, une conférence de M. Jean Martin, Directeur du « Journal
de Genève », qui est venu spécialement à cet effet à Paris.

La séance a été ouverte par M. Abdon-Boisson, Vice-Président du Comité
France-Orient. C'est M. Choulguine, Président du Comité d’Amitié qui a pris en
suite la parole. Il a rendu un hommage ému à M. J. Martin qui, avec un noble cou
rage, défend, sur les pages de son journal, les peuples opprimés de l’U. R. S. S.

Le conférencier a donné un brillant aperçu général des problèmes caucasiens
et il a souligné que, malgré que le Caucase soit habité par plusieurs peuples de races
et de religions différentes, il représente au point de vue géographique, économique
et politique une unité incontestable destinée à former une confédération.

La conférence du distingué orateur a recueilli de vifs applaudissements de
la très nombreuse assistance.

Le lendemain, 26 janvier, le Président du Comité d’Amitié et Madame Choul
guine ont donné dans les salons de l’Hôtel Lutetia une réception en l’honneur de
Monsieur et Madame Jean Martin, à laquelle ont assisté de nombreuses personnali
tés parisiennesainsi que les membres les plus en vue de colonies ukrainienne, tur-
kestanienne et caucasienne.

On remarquait dans l’assistance la Vicomtesse Benoist-d’Azy, Mme Delarue-
Mardrus, le Général Henrys, le Général et Madame Chardigny, M. et Madame René
Pinon, le Vicomte de Guichen, le Colonel Lamouche, Consul Général de Bulgarie,
le Vice-Président du Comité France-Oriant et Madame Abdon-Boisson, le Conseil
ler Caloyanni, le Comte de la Roche-Aymon, le Président Flory, M. René La Bruyère
et autres.

Madame Tchokaïeff, de l’Opéra d’Odessa, qui s’est fait entendre au cours de
la réception a obtenu le plus vif succès.

Les ouvriers désertent en masse les entreprises soviétiques.

—- Paris. B. P. U. — « Pour l’Industrialisations, journal soviétique paraissant
à Moscou, fournit les précisions sur les désertions des usires de l’Ukraine par les
ouvriers.

Ainsi, dans le district de Kryvy Rih 3.500 ouvriers font défaut, à Nikopol-
boud 1.500, tandis qu’à Zaporijstal ce sont 2.0C0 ouvriers qui ont déserté dans l’es

pace de quelques jours seulement. On pourrait multiplier ces exemples à volon
té. Le journal voit la raison de ces désertions dans « le manque d’attention de l’ad
ministration envers les êtres humains ».
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